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ENTRETIEN AVEC FRANÇOIS GREMAUD, PAR MELANIE JOUEN 

Giselle… succède à Phèdre ! : quel sens donnez-vous aux signes de ponctuaƟon qui 
différencient les Ɵtres de vos pièces des œuvres de référence ?  

Phèdre ! a été écrite pour être jouée dans les lycées. En ponctuant le Ɵtre d’un point 
d’exclamaƟon,  j’ai  voulu  insuffler  le  désir  et  l’immédiateté  d’une  rencontre  avec 
ceƩe œuvre magistrale. J’ai souhaité caractériser autrement la seconde pièce et j’ai 
alors découvert que les points de suspension – qui portent en eux le caractère inex‐
primable  d’un  état  d’âme  ou  appellent  un  terme  complémentaire –  sont  apparus 
avec  le romanƟsme dont Giselle marque l’apogée. Les points de suspension portent 
en eux ce phénomène de dispariƟon-appariƟon au cœur du desƟn de Giselle, cet état 
de « suspension » ou de « grâce » – éprouvé par  les  interprètes et dans  lequel  iels 
me plongent –, intervient lorsqu’iels maîtrisent absolument le temps et l’espace.  

Comment avez-vous travaillé avec Samantha van Wissen, danseuse contempo‐
raine, à l’appropriaƟon de ce grand rôle classique, de ces rôles même ?  

Par  la  paraphrase  :  nous  avons  idenƟfié  dans  les  danses  emblémaƟques  du  ballet, 
une  ligne mélodique que Samantha rejoue  librement. Dans  la pièce, elle commente 
souvent ce qu’elle fait en disant «  je paraphrase un peu, mais c’est  l’idée » et c’est 
exactement ça : nous gardons l’essenƟel.  

L’adaptaƟon réalisée par Luca AnƟgagni est-elle également une “paraphrase” de 
l’œuvre musicale originale ?  

À parƟr d’un montage que j’ai fait, Luca a pris le parƟ de ne pas mener de déstructu‐
raƟon mais une élégante réinstrumentalisaƟon en adossant à  la flûte, à  la harpe et 
au violon, un saxophone, instrument né en 1842, une année après la créaƟon de Gi-
selle –  rue Myrtha  à  Paris  pour  l’anecdote. CeƩe  délicate modernisaƟon  apporte  à 
l’œuvre une vivacité nouvelle qui m’enchante.  

Vous avez précédemment évoqué la joie, quelle place occupe-t-elle dans ceƩe tra‐
gédie que vous qualifiez de comédie-ballet ?  

Théophile  GauƟer  voyait  Giselle  –  inspirée  par  CarloƩa  Grisi  qu’il  aimait  –  non 
comme  une  vicƟme mais  comme  une  jeune  fille  forte,  joyeuse,  libre.  Nous  avons 
donc adopté un regard éloigné du point de vue misogyne qui a souvent été de mise. 
J’ai écrit à parƟr des  témoignages de ballerines que nous avons  interrogées et qui, 
pour  la  plupart,  désirent ou  aiment  interpréter  ce  rôle principal,  l’un des  rares qui 
soit  un  être  bien  réel  et  non  fantasƟque,  du moins  dans  la  première  parƟe. Notre 
ambiƟon  est  de  porter  ceƩe  joie  profonde  qui  réside  à  la  fois  dans  le  personnage 
même  de  Giselle,  dans  mon  approche  et  dans  l’étonnement  dont  Samantha  elle-
même témoigne. Danseuse, elle a toujours rêvé d’être comédienne et il y a une joie 
commune dans notre échange de praƟques.  



A SUIVRE 

Libre explore la quête de liberté, mê‐
lant poésie du mouvement et intensi‐
té chorégraphique. Julien Lestel offre 
une réflexion émouvante sur l'altérité 
et l'épanouissement personnel. 

Inspirée par la richesse culturelle de la 
Guyane, ceƩe créaƟon fusionne tradi‐
Ɵons et hip-hop, meƩant en lumière 
tambours et diversité culturelle.  


